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Comptes rendus

Georges Herzog, Elisabeth Ryter, Johanna Strübin Rindisbach et le

Musee des beaux-arts de Berne, ed., Im Schatten des Goldenen Zeitalters —

Künstler und Auftraggeber im bernischen 17 Jahrhundert I A l'ombre de

l'äge d'or — Artistes et commanditaires au XVII' siecle bernois, catalogue de

l'exposition au Mus^e des beaux-arts de Berne, 1995, Berne 1995, 2 vol.
de 334 et 405 p., nombreuses ill., bibliographic, index.

Moins d'une ann^e apres l'exposition consacree aux dessins d'archi-
tecture du XVIIe siecle dans l'ancienne Republique de Berne (cf. RHV
1995), on a pu voir, ä Berne egalement mais au Musee des beaux-arts,
une autre belle exposition traitant du siecle precedent, reste longtemps,
justement, « ä l'ombre de l'äge d'or ». La thematique, tres vaste, mais
centree sur les « commanditaires », se reflete encore dans deux volumes
de catalogue, le premier illustrant les 253 objets presentes, avec leur notice
et des textes introductifs, et le second contenant quatorze essais sur des

sujets analogues ou apparentes.
Pour cette epoque, qui faisait l'eloge de l'ordre et voyait le monde

comme un grand theatre oil chaque etre avait un role bien precis ä tenir,
le propos de cette exposition fut de restituer l'image que la classe

dominante bernoise avait alors voulu donner d'elle meme. Apres une
introduction sur les references et la formation, intellectuelles et philo-
sophiques, de 1'elite bernoise, formation qui etait acquise souvent ä

l'etranger, plusieurs articles sont consacrds aux representations de l'fitat :

heraldique, allegories, scenes de l'activite administrative, vues de la ville
de Berne bien sür, mais aussi d'autres villes et chateaux du pays - dont
plusieurs de la «provinces» vaudoise -, cartographie, projets utopiques
de fortifications. Mais Ton entre aussi dans l'intimite de la classe

dirigeante par l'etude de plusieurs types de portraits : ceux des personnes
(volontairement peu expressifs jusqu'ä l'apparition d'une nouvelle
sensibilite pietiste ä la fin du siecle), puis ceux des chateaux et maisons
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de campagne entoures de leurs grands domaines (les toiles d'Albrecht
Kauw surtout, oil figure notamment Valeyres-sous-Rances) et enfin ceux
des produits de ces terres; de nombreuses natures mortes representent,
avec une precision scientifique, aux cotes des fruits indigenes les plus
varies, les figues, melons ou asperges nouvellement acclimates et qui
faisaient la fierte des proprietaires.

Si la plupart des families de l'oligarchie respectent les regies de retenue
en matiere de luxe, quelques personnages hors normes fournissent de

beaux sujets d'etude, tels le bailli de Moudon Vincenz Wagner, seigneur
de Duillier, qui laisse au moment de sa mort - et de sa faillite — plus de

trois cents tableaux dans sa maison de Berne, ou le colonel Albrecht von
Wattenwyl qui fait construire des 1666 ä Oberdiessbach le premier
chateau de style fran$ais que Ton connaisse sur l'actuel territoire du canton
de Berne, au decor interieur extraordinairement riche.

Autour du noyau lourd de l'oligarchie gravitent de nombreux artistes,
dont des etudes recentes ont permis d'identifier et de regrouper les

ceuvres : la dynastie des peintres-architectes Heintz, Plepp et Dünz, les

peintres Albrecht et Gabriel Kauw, tres actifs ä Berne et qui se firent
octroyer le monopole de l'importation de gravures etrangeres, les peintres
et erudits Wilhelm Stettier et Joseph Werner. Leurs carrieres furent tres
variees selon leurs origines et leurs temperaments, mais on voit se dessiner

un interessant reseau de relations ä la fois entre eux et avec les principaux
centres de production europeens, soit avec les Merian ä Francfort ou les

Meyer ä Zurich. On comprend mieux la diversite de leurs interets et de

leurs talents, leurs ambitions sociales et intellectuelles.
Comme on l'a vu, l'ancienne « province » vaudoise n'a pas ete oubliee

dans ce travail. En plus des rencontres iconographiques ou biographiques
fortuites, on y trouve la narration peinte de l'histoire d'Yverdon, par
laquelle les autorites locales tentaient de s'affranchir - du moins pour ce

qui etait du passe — de l'emprise bernoise, alors que trente ans plus tard,
LL.EE. faisaient dresser autour de cette meme ville d'ambitieux projets
de fortification bastionnee. Quant ä la noblesse vaudoise, eile est illustree

par la famille Loys, qui chercha eile aussi ä affirmer son pouvoir,
notamment par d'interessantes realisations architecturales.

Plusieurs contributions sont done en fran^ais, de meme que les resumes
des articles rediges en allemand, ce qui permet ä chacun d'acceder aux
recherches menees de Lautre cote de la frontiere linguistique. II est ä

souhaiter que ce type de collaboration, fruetueuse pour les deux regions,
se reproduise.

On regrette que toutes les richesses rassemblees n'aient pu resplendir
que quelques semaines sous les feux des eimaises, mais les deux volumes
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de catalogue permettront certainement de dissiper en bonne partie l'ombre
qui entoure ce XVIIe siecle « bernois », dur souvent, peut-etre, mais
beaucoup plus vivant que l'on a pu croire.

Monique Fontannaz

Francis Walter, La Suisse urbaine 1750-1950, Zoe, Geneve 1994,
449 pp.

C'est une lacune de l'historiographie helvetique que vient combler avec
brio l'^tude de F. Walter, professeur d'histoire nationale et regionale a

l'Universite de Geneve. En effet, jusqu'alors, la prise en consideration
du fait urbain, particuli£rement pour les XIXe et XXe siecles, n'avait que
tres peu retenu l'attention des historiens de notre pays.

L'attente n'aura pas dtd vaine. Avec La Suisse urbaine 1750-1950,
F. Walter nous offre un ouvrage exemplaire sur « la pratique que les

societes ont de leur territoire » (p. 446). Loin des Etudes qui n'ont d'urbain

que le cadre, l'auteur confere ä l'espace un röle de variable explicative.
Aussi se propose-t-il d'envisager la ville sous Tangle des interrelations
entre l'espace et les rapports sociaux, l'ambition avouee etant celle d'une
«histoire des usages sociaux de la ville» (p. 17).

Son ouvrage se compose de trois parties ; la premiere s'interesse au
« fait urbain », tandis que les deux suivantes traitent des « questions »

urbaines en tant que telles, « selon une logique de relations entre pratiques
et representations » (p. 17), le terme representation designant « aussi bien
les idees et les images produites par les habitants des villes que les d^sirs
et les emotions qu'ils ont ressentis face au bouleversement de leur espace
familier » (p. 16).

La premiere partie vise ä rendre intelligible le « fait urbain » ä travers
un certain nombre de facteurs historiques explicatifs de l'urbanisation.
Ainsi la ville ne prend-elle sens qu'envisagee dans sa relation avec son
territoire. L'imbrication croissante, complexe et differentielle des terri-
toires urbains sous l'effet de la croissance demographique et du develop-
pement economique contraint l'historien ä user d'autres concepts : il ne
parlera plus d'armature, mais de reseau urbain. Quant ä la constitution
des grands reseaux (chemin de fer, electricite et capital), eile agit sur
l'organisation du territoire aussi bien ä l'echelle nationale, regionale
(hierarchisation), qu'ä l'interieur des villes elles-memes (polarisation
interne). II y a done des « logiques economiques du fait urbain »

(chapitre 2) qui echappent ä Faction volontariste des acteurs sociaux.

317



La deuxieme partie, « la ville, espace vecu », s'attache ä comprendre
les rapports que les societes ont entretenus avec le milieu urbain, en tant
qu'espace social et espace vecu. Que ce soit dans la vie quoiidienne, ä

travers les differentes formes de sociabilite, ou dans les manifestations
du pouvoir, les rapports sociaux s'inscrivent de fa<jon visible sur le tissu
urbain ; en echo, les transformations de l'espace urbain (le decloison-
nement des villes en est un exemple) influent sur la relation ä la ville des

acteurs sociaux, ainsi qu'en temoigne le developpement des cultures
urbaines. Cette dialectique peut etre illustree par la problematique de la

segregation spatiale et sociale dans la ville moderne, problematique qui
renvoie ineluctablement ä une question centrale de l'ouvrage, celle du

logement.
La troisieme partie, intitulee « la ville, espace gere », s'attache ä peser

et apprecier l'ensemble des interventions volontaires et concertees, ainsi

que leurs modalites sur le tissu urbain. Loin d'etre un but en soi, l'etude
de ces interventions ne trouve sa finalite que dans une mise en contexte
qui seule permet de determiner les motifs et les enjeux des savoirs et
actions sur l'espace. En effet, les interventions sur le tissu urbain
repondent toujours ä des interets. F. Walter nous invite egalement ä noter
l'enorme decalage entre le caractere continu des reflexions sur la ville
(qu'elles emanent de medecins, d'architectes ou d'urbanistes) et celui,
discontinu, des interventions sur le territoire urbain. L'influence de

l'espace urbain est plus obscure; de toute evidence, la structuration du
tissu urbain conditionne les interventions et limite par la meme les

intervenants dans leur action. Nanti de cette problematique, F. Walter
peut alors entreprendre de raconter le cadre des premieres interventions
sur la ville, l'invention de l'urbanisme (le passage du plan d'alignement ä

celui d'extension) ou le bricolage des villes.
Par sa problematique (sur laquelle nous avons axe notre compte rendu),

l'oeuvre de F. Walter s'inscrit dans la droite ligne des reflexions novatrices
sur l'histoire urbaine. La solidite conceptuelle et methodologique de la
demarche ne doit en aucun cas passer sous silence la richesse et la diversite
du propos. Adoptant une approche synthetique, l'auteur alterne opportu-
nement mise en perspective, comparaison, ou illustration.

Et F. Walter d'arriver, entre autres conclusions, au paradoxe suivant :

le souci de maitriser l'urbanisation, dans un pays ä l'ideologie anti-urbaine
fortement marquee, aboutit ä l'eviction de l'espace urbain des preoccupations

politiques au sens large.
Claude Lutzelschwab

318



Laurent Tissot, Politique, societe et enseignement superieur dans le

canton de Vaud. L'Universite de Lausanne 1890-1916. Lausanne, Payot et
Universite de Lausanne, 1996, «Etudes et documents pour servir ä

l'histoire de l'Universite de Lausanne», XXXIII, 400 p. (Preface d'Andre
Lasserre).

Constitute en bonne partie d'ouvrages de circonstance publies ä

l'occasion d'un anniversaire de l'institution, l'historiographie des uni-
versites suisses manifeste ce qu'un historien anglo-saxon a judicieusement
appele le « jubilee syndrome ». II en va de meme du renouveau important
qu'elle a connu depuis une quinzaine d'annees : apres le livre d'Edgar
Bonjour sur l'Universite de Bale, les etudes collectives consacrees aux
etablissements de Zurich, Berne et Fribourg et l'ouvrage de Marco
Marcacci sur le genevois ont poursuivi cette « tradition ».

L'Universite de Lausanne n'tchappe pas ä la regle. Le quatre cent
cinquantieme anniversaire de la Haute Ecole en 1987 a fourni l'occasion
de publier une dizaine de travaux s'inscrivant dans une histoire des

disciplines (dans la collection Etudes et documents pour servir ä l'histoire
de l'Universite de Lausanne). Dans le cadre du centenaire de l'Universite,
un groupe de recherche pluridisciplinaire fut mis sur pied et charge de

baliser un siecle d'histoire ; apres la parution d'un ouvrage de synthese
redige par son president, l'ancien recteur Andre Delessert, voici la

publication du premier travail de ce groupe de recherche. Politique, societe

et enseignement superieur dans le canton de Vaud est done, lui aussi, un
livre de circonstance.

Deux tentations guettent les auteurs de tels ouvrages, et quiconque a

parcouru l'historiographie des hautes ecoles suisses et de la lausannoise
admettra leur presence bien reelle : celle de l'annaliste qui accumule les

anecdotes et juxtapose des dvenements singuliers ; une vision teleologique
qui fait de l'histoire d'une universitd un mouvement naturel aboutissant
logiquement au present, et de l'anniversaire d'aujourd'hui la consequence
previsible et inevitable de l'evenement celebre.

Ses travaux anterieurs mettaient Laurent Tissot ä l'abri de la premiere.
Mais le double objet de sa presente etude se pretait ä la reproduction
d'une vision teleologique. La transformation de l'Academie en Universite
en 1890 (pp. 17-103), puis la croissance remarquable de l'institution
jusqu'en 1916 (pp. 105-333) ne constituaient-elles pas l'aboutissement
logique et ineluctable de l'histoire de l'Academie, le mouvement naturel
d'un etablissement destine ä s'etendre continüment Sans doute peut-on
facilement le concevoir, et Laurent Tissot en est pleinement conscient,
lui qui tient ä se demarquer explicitement et d'entree de jeu (pp. 13-14)

319



d'une telle perspective. Qu'il y soit, ensuite, parvenu dans son etude doit
bien etre tenu pour un de ses merites majeurs. Et s'il a pu le faire, c'est

assurement parce que - autre merite - il a su rompre avec une histoire

purement interne de l'institution, qui en fait une entite se developpant
de fagon autonome, pour l'inscrire dans son environnement politique et
social, et qu'il s'est appuye sur une base documentaire diversifiee (archives
de l'Universite, du Departement de l'instruction publique et des cultes,
de la commune de Lausanne, fonds prives), souvent inedite - quoique
parfois lacunaire, il le releve - et surtout bien mise en valeur par une
analyse rigoureuse et nuancee.

La premiere partie de l'ouvrage, consacree ä la creation de l'Universite,
est connue des lecteurs de la Revue historique vaudoise par Particle de

synthese que l'auteur y a publie (1988, pp. 53-79). Attardons-nous done
davantage sur la seconde. L'auteur y analyse tout d'abord divers
mouvements de croissance, en insistant sur les facteurs qui les ont stimules
(le quintuplement du nombre des etudiants a eu un effet puissant sur
l'extension immobilibre, bien moindre sur le developpement des

enseignements) et en montrant qu'ils n'ont dte ni lineaires ni homogenes.
La demonstration passe notamment par une decomposition — ä laquelle
des travaux similaires ne procedent malheureusement pas toujours - des

deux protagonistes, les milieux politiques et l'Universite, en plusieurs
acteurs individuels ou collectifs, animes d'interets parfois contradictoires,
entrant dans des rapports de forces souvent changeants. Cela est bien
mis en evidence dans l'etude de l'edification du Palais de Rumine, pierre
angulaire du developpement immobilier (pp. 114-135) ; revelatrices des

tensions et mutations qui affectaient la societe vaudoise, les divergences
et confrontations se sont multipliees, entre radicaux et liberaux, entre
Ville de Lausanne et Conseil d'Etat, et meme dans le corps professoral,

pourtant largement tenu ä l'^cart des discussions. De meme dans l'analyse
de la creation de l'Ecole des sciences sociales et de 1'EcoIe des hautes
etudes commerciales en mai 1911 : le soutien d'un professeur de renom,
Vilfredo Pareto, fut decisif pour la premiere, mais il ne suffit pas ä

empecher le maintien de cette ecole dans un «etat d'inferiorite» (p. 264),
notamment sur le plan legal, face ä sa consoeur dont l'enseignement plus
pratique et plus utilitaire correspondait mieux aux vues des autorites
politiques. Dans la question complexe du developpement des enseignements,

Laurent Tissot fait justice aussi bien de la conception d'un
developpement spontane ou naturel que de celle qui y voit le resultat
d'un projet clair et defini. Que le pouvoir politique soit reste, en la matifere,
d'une « discretion absolue sur ses motivations » (p. 154) n'empeche pas de

reconstruire une « hierarchie des facultes » (p. 272) - la medecine, les
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sciences et le droit, qui donnaient ä l'Universite une teinte fortement
pratique et utilitaire, ayant ete favorisees, contrairement aux lettres et ä

la theologie ni des modalites d'institutionnalisation de nouvelles
disciplines (p. 274), que ce soit « par le haut » avec des professeurs en place

ajoutant des disciplines nouvelles ä leur programme ou « par le bas » avec
des privat-docents. L'absence de motivations exprimees ne signifie pas
l'absence de logiques sous-jacentes, souvent plus significatives.

Le dernier chapitre est consacre ä l'examen des «crises de croissance».
Assurement la politique universitaire en matiere d'immatriculations -
fermete envers les ressortissants vaudois, indulgence envers les autres
(p. 287) - a touche l'ensemble de l'etablissement et a engendre des

problemes sur plus d'une decennie. L'auteur admet pourtant lui-meme

que les difficultes les plus graves, celles pour lesquelles on devrait, ä notre
avis, reserver le qualificatif de crise, ont affect^ essentiellement la Faculte
de medecine (p. 289), confrontee ä un afflux d'etudiantes russes. La

destitution, en 1908, des professeurs Ludwig Kühlenbeck et Max van
Vleuten pour cause d'insubordination, seconde crise analysee par l'auteur,
a certes secoue profondement les milieux politiques et universitaires et a

pousse l'Etat ä mettre fin a la nomination ä vie des professeurs ordinaires.
La croissance de l'institution et les crises qu'elle peut engendrer sont
pourtant moins en cause ici que les options pangermanistes, manifestoes
avec vigueur et exces, des deux professeurs. Crises il y a done, mais loca-
lisees et limitees, croissances aussi, mais multiples — l'etude le demontre :

le titre de la seconde partie «croissance et crise» aurait merite le pluriel.
Une notion revient periodiquement, en particulier dans les conclusions

de chapitre, celle d'autonomie universitaire. Laurent Tissot evite bien les

poncifs en la matiere, mais pas toujours les formulations peu heureuses,

comme celle-ci : «la constitution d'une autonomic partielle de l'Universite
sur la question des enseignements» (p. 275). Une analyse conceptuelle,
meme breve, aurait ete bienvenue, et aurait peut-etre permis de clarifier
une hypothese centrale du travail, solidement etayee et abondamment
illustree par ailleurs : l'institution creee par les radicaux en 1890 a ete
«intellectuellement calquee sur le modele de l'universite liberale alle-
mande, mais structurellement rattachee ä une conception autoritaire et
centralisatrice de l'exercice du pouvoir» (p. 336). Cette distinction
renvoie, en effet, a deux domaines clairement differencies de l'autonomie
universitaire, que Rolf Deppeler, le seul auteur ä avoir engage, en Suisse,

une reflexion approfondie sur cette question, a bien mis en evidence : la

liberte d'enseignement et de recherche, droit individuel de chaque
universitaire ; les regies de fonctionnement institutionnel permettant ä

l'Universite de s'auto-administrer.
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Ces remarques n'enlevent rien ä la qualite d'un travail qui eclaire non
seulement les debuts de l'Universite de Lausanne, mais encore la societe

et les milieux politiques vaudois de l'Epoque. Manifestation du « jubilee
syndrome », cette histoire universitaire est pourtant, d'abord, un ouvrage
de reference qui participe, et de maniere exemplaire, de l'histoire du
canton de Vaud.

Frangois Wisard

Beatrice Veyrassat, Reseaux d'affaires internationaux. Emigrations et

exportations en Amerique latine au XIX' siecle. Le commerce suisse aux
Ameriques, Geneve 1994, Droz/Centre d'histoire economique
internationale, 532 p.

Des le XVIIIe siecle, le commerce exterieur tient un role preponderant
dans Lessor Economique de la Suisse. Ce caractere extraverti s'explique
avant tout par l'exigu'ite de son territoire. L'insuffisance du marchE
interieur a trEs tot contraint ses habitants ä trouver, sous d'autres latitudes,
les debouches et les marches necessaires ä l'Ecoulement des produits. En

outre, d'autres facteurs ont renforce cette donnee, en particulier les

contraintes politico-conjoncturelles. Au cours de la premiere moitie du
XIXC siecle notamment, le protectionnisme europeen a agi sur l'Economie
helvetique en la for9ant ä reorienter ses flux commerciaux. La liberalisation
du transit fran5ais en 1831-32 permet une percEe notable vers les marchEs

d'outre-mer, particulierement les marches amEricains qui deviennent,
jusque dans les annees 1860, les vEritables poumons de l'industrie suisse.

Sur un sujet largement commentE dans l'historiographie, BEatrice
Veyrassat apporte une contribution stimulante et convaincante. En liant
les problEmatiques de l'histoire du commerce ä celles des Emigrations et
en privilEgiant une approche individualiste au dEtriment des perspectives
quantitatives lourdes adoptEes dans la plupart des cas, elle reconstitue les

rEseaux commerciaux qui assurent cette expansion commerciale. Grace

aux importants fonds consulaires dEposes aux Archives federales ainsi qu'ä
quelques archives d'entreprises, elle disseque les processus qui prEsident
ä la crEation de firmes et ä l'implantation de filiales helvEtiques aux
AmEriques tout en tenant compte de la spEcificitE de cet essaimage :

marchand, industriel ou financier. Dans cette perspective, les corrElations
dEgagEes entre, d'une part, les crises de la premiere moitiE du XIXe siecle

en Suisse et les temps forts de ces migrations, et d'autre part entre l'origine
gEographique des nEgociants et les centres de gravitE de l'industrialisation
suisse, conduisent a privilegier les push-factors sur les pull-factors pour
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cerner les explications de ces mobilites. En d'autres termes, loin d'etre
conduite par des visdes expansionnistes, que Ton retrouve avec force dans
d'autres contextes, cette expansion commerciale s'opere sous le coup des

necessites economiques. Ä cet egard, l'essaimage sainte-crix offre un bei
exemple de ces contraintes dont B. Veyrassat a rendu compte dans une
autre contribution1.

En relation avec la question migratoire, cette etude parvient ä degager
Taction complementaire de deux types de migrations : Temigration de

masse, generalement agraire, pauvre, souvent definitive, et Temigration
individuelle, « non agraire et temporaire », plus professionnelle et reflechie
dans son approche, mais aussi plus elitaire sociologiquement. Mais comme
on peut le voir dans le cas du Bresil entre 1815 et 1820 ou dans celui du

Mexique des annees de Tindependance, ces deux types de migrations
peuvent se rejoindre et se superposer, poussant ainsi ä la constitution de

mobilites tres bigarrees et tr£s disparates.
Dans tous les cas, ces mobilites s'affirment par des reseaux, des

solidarity et des amities qui engendrent des relations commerciales actives

entre la Suisse et les pays d'outre-mer, que ce soit Tinternationale
protestante des affaires, l'essaimage horloger du Jura ou l'essaimage textile
de la Suisse Orientale. A la lecture des precieuses listes des negociants
immigres et des firmes fondles, on decouvre d'ailleurs que les Vaudois
n'y sont ni les moins nombreux ni les moins actifs.

Dans une perspective economique, Beatrice Veyrassat montre aussi
les importants benefices que Tdconomie suisse a retires de ces marches.
Certes les debouches latino-americains ont surtout assure un role de

«volant regulateur » en « offrant [...] une solution de rechange aux
marches qui se fermaient en Europe » (p. 345). Mais dans le meme temps,
outre la creation de nouveaux liens economiques, cette expansion a etd

une stimulation pour la croissance economique de la Suisse et pour sa

production industrielle, ainsi que pour la formation d'un know-how
commercial. Elle a ainsi aide ä la formation d'une « culture de marches »

ä propos de laquelle on a peut-etre trop hätivement conclu que les milieux
economiques suisses en etaient completement depourvus ou s'en etaient
desinteresses parce que misant uniquement sur les avantages de Texcellence

technique. Leur capacite d'adaptation aux exigences des marches de masse
americains et des marches specialises de l'Asie en est la preuve manifeste.

1

« De Sainte-Croix ä Rio de Janeiro : fromages et absinthe, dentelles et musiques
contre cafe (1820-1840) »In Milanges d'histoire economique ojferts au ProfesseurAnne-
Marie Piuz. Etudes reunies par Mottu-Weber et Zumkeller. Geneve, 1989, pp. 267-280.
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Cette expansion temoigne surtout de la force des reseaux commerciaux
mis en place et capables de transmettre les informations utiles sur
revolution des goüts des clienteles.

La lecture de cet ouvrage renforce la these de l'existence d'un module
d'industrialisation helvetique. Mais loin de MieroTsme dont on a souvent
gratifie ses acteurs pour conquerir des debouches aussi eloignes, Beatrice
Veyrassat nous peint avec finesse un monde tres disparate ou se cotoient
les trajectoires les plus obscures et les plus humbles, mais aussi les plus
reussies et les plus enivrantes.

Laurent Tissot
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